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“ LE COMITE SCIENTIFIQUE, UNE ALLIANCE DURABLE ” 

 

 

Texte prononcé à l'ouverture de la réunion du Comité permanent de recherche sur  la 

pauvreté et l’exclusion, le 5 octobre 1979 à Paris, à l’occasion du Congrès International de 

l’Enfant du Quart Monde, au Palais de l’Unesco
16

. 

 
 
 
Une Alliance durable 

 

 

En vous accueillant ici, ce soir, voulez-vous me permettre d'entrer immédiatement dans le vif 

du sujet qui nous réunit ? J'ai pensé que nous pouvions le faire sans ambages ni pertes de 

temps en politesses d'usage, à cause de l'amitié que nous nous portons, pour la plupart, depuis 

de longues années. 

 

Le vif du sujet, vous le savez, c'est le rôle que vous accepterez d'assumer, nous l'espérons, par 

rapport à cette forme extrême de pauvreté que nous appelons l'exclusion. Jusqu'ici, chacun de 

vous a personnellement accepté de cautionner l'importance du Congrès qui va se dérouler ce 

week-end. Ce soir, nous pensons pouvoir parler avec vous de la façon dont vous pourriez 

guider utilement, son déroulement même; la façon, aussi, dont vous pourriez sélectionner les 

résultats qui vous paraissent les plus prometteurs pour l'avenir. 

 

Mais ce qu'il importe, à notre avis, de discuter avant tout, c'est du rôle plus durable que les 

populations les plus abandonnées de nos sociétés contemporaines comme de nos organisations 

internationales ne peuvent attendre que d'hommes et de femmes comme vous. 

 

Nous vous avons transmis, au cours de nos échanges des derniers mois, notre profonde 

inquiétude sur un double phénomène dans le domaine de la pauvreté : 

 

- d'une part, le chômage et la pauvreté relative s'accroissent dans le monde industrialisé; 

 

- d'autre part, en même temps, disparaissent ou sont mis en péril les rares institutions 

internationales qui s'étaient vouées à tenir en éveil l'attention et l'action à l'égard de 

cette pauvreté persistante qui ne nous avait jamais quittés, même en des temps plus 

prospères. 

 

Ce n'est pas, là, un phénomène paradoxal. Il est parfaitement humain et compréhensible, 

même si nous ne pouvons pas l'admettre. Le ralentissement de la vie économique, le 

chômage, le retour à une certaine austérité de l'existence, mais surtout le sentiment 

d'insécurité marquent aujourd'hui la vie d'un nombre croissant de concitoyens qui se croyaient 

                                                           
16 Ce congrès s’inscrivait dans le cadre de la célébration, en 1979, de l’Année Internationale de l’Enfant, vingt ans après 

l’adoption par les Nations unies de la Déclaration internationale des droits de l’enfant. 
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à l'abri d'un tel retour du destin. Certains pensent que cela leur permettrait de mieux 

comprendre, donc de mieux soutenir la cause de ceux qui n'ont jamais été libérés du chômage, 

ni de l'insécurité paralysante. C'est sans doute vrai, mais en partie seulement. Car l'insécurité 

généralisée conduit, aussi à un durcissement envers la couche de population qui n'a jamais pu 

se placer convenablement sur le marché de l'emploi moderne. Aujourd'hui plus qu'hier on lui 

reproche d'alourdir les budgets de nos systèmes d'aide ou de sécurité sociale. 

 

En effet, depuis un an ou deux déjà, notre Mouvement enregistre, dans huit pays d'Europe 

Occidentale où il est présent, des signes de méfiance et des attitudes qui accentuent 

l'exclusion. Même les droits élémentaires, tel l'accès à certaines allocations compensatoires, 

sont contestés à cette population. Il paraît indéniable que dans ces temps plus difficiles, la 

compréhension, la compassion, la volonté politique qui, durant les années de prospérité 

avaient pu naître, sont à nouveau battues en brèche. 

 

Ainsi le Quart Monde est comme renvoyé dans son exil séculaire. A la fois sur le plan 

politique et au point de vue économique, l'inclure dans nos luttes pour l'égalité des chances et 

pour une meilleure répartition des pouvoirs, paraît un luxe. Ni l'homme politique, ni 

l'économiste, ne semblent pouvoir se le permettre. Même quand on généralise les systèmes de 

sécurité sociale, même quand on tente de s'orienter vers des formes de revenu familial garanti, 

ce n'est pas à ces familles-là que l'on pense. D'ailleurs, les conditions à remplir pour y avoir 

accès demeurent très généralement au-dessus de leurs faibles moyens. 

 

Ainsi, à travers les hauts et les bas de la vie économique de plus d’un siècle, le Quart Monde 

demeure égal à lui-même, exclu, poursuivant son histoire solitaire propre. Histoire de 

souffrance, non pas tant en raison des seules privations matérielles, encore que celles ci soient 

indéniables, mais à cause du mépris qui pèse sur les familles, interdites de séjour et de parole 

dans la vie sociale et politique des autres citoyens. 

 

Ce retour en exil, nous ne pouvons pas l'admettre, et cela pour deux raisons. Pour une raison 

de simple humanité d'abord. Il est impensable que ceux qui subissent depuis le plus longtemps 

l'injustice, le mépris des droits de l’homme et de l'enfant sous toutes ses formes, soient à 

nouveau ceux qui payent le plus cher nos décisions économiques. C'est à une destruction 

caractérisée, toujours renouvelée, des plus pauvres, que nous assistons une fois encore, et cela 

n'est point acceptable. D'autant qu'en admettant pareille déshumanisation des plus pauvres, 

c'est l’ensemble de la communauté qui perd en fraternité et en amour. 

Mais il y a un autre aspect à la question. Elle concerne nos sociétés contemporaines en tant 

que telles. En évinçant la couche de population la plus pauvre du regard, de l'opinion 

publique, de la conscience collective, du champ politique, nous empêchons nos démocraties 

d'avancer. Ces démocraties, nous le savons, sont devenues de véritables "chasses gardées", 

bastion de ceux qui y ont déjà taillé leur place : dans les partis, dans les systèmes de 

consultation et de concertation, dans le triangle du tripartisme... Les luttes que les partenaires 

actuels de la vie politique mènent entre eux s'attirant à tour de rôle un peu plus de pouvoir, ne 

peuvent changer le fait que nos démocraties gardent ce talon d'Achille que représente leur 

caractère exclusif. 

 

Or, dans une démocratie où l'exclusion demeure possible, aucun citoyen n'est à l'abri, une fois 

pour toutes. Et une démocratie de cette nature demeure bien en deçà de l'idéal d'égalité et de 

justice que porte notre civilisation occidentale. 
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C'est donc pour des raisons impérieuses d'humanité et de société que nous voudrions 

démultiplier nos efforts pour ramener les populations exclues au sein de la pensée et au sein 

de la vie économique, sociale, culturelle et politique de nos sociétés. 

 

Mais comment réaliser cette aspiration, qui correspond si profondément aux idéaux de la 

civilisation occidentale et qui rencontre pourtant de si nombreux obstacles ? Vous savez que 

le Mouvement ATD Quart Monde, a aujourd'hui une histoire de quelque 22 ans. Si ce n'est 

pas encore une longue histoire, elle comporte pourtant déjà ses leçons. De ces leçons 

permettez-moi de vous en citer deux qui ont inspiré notre démarche vers vous. 

 

D'abord, dans les circonstances actuelles, les plus pauvres de notre temps doivent pouvoir 

compter sur nos engagements personnels. Il n'y a pas pour eux, un raccourci, un chemin direct 

menant de leur vie en marge à leur participation à nos structures. 

 

L'analyse historique démontre clairement que l'entrée de citoyens exclus dans l'arène politique 

et dans l'action législative de nos démocraties est le fait, d'abord, de l'engagement personnel 

d'individus possédant un prestige qui leur donne une influence sur la pensée de leurs 

concitoyens. 

 

Le Quart Monde a besoin, aujourd'hui plus qu'auparavant, que des personnes de prestige, 

reconnues à la fois pour leur compétence, leur intégrité et leur fidélité, se regroupent, s'allient, 

dans une assemblée peut-être peu nombreuse mais totalement indépendante et dont la parole 

ne peut pas être mise en doute, discréditée ni étouffée. 

 

Il semble bien que seule une initiative de ce genre, de personnalités décidées à tenir en éveil et 

à faire progresser la conscience collective, puisse actuellement préparer les changements 

souhaités. 

 

Le groupe auquel nous vous avons conviés, vous le savez, serait libre de toute allégeance. Ou 

plutôt il n'en aurait qu’une seule : l'allégeance au projet que les plus pauvres puissent prendre, 

librement, leur place et leur rôle dans la pensée comme dans les entreprises concrètes de 

l'humanité. 

 

Certes, dans l’immédiat un tel groupe devra se montrer prêt à payer le prix de son 

indépendance : un prix humain, d'efforts supplémentaires à fournir ; un prix social, peut-être, 

face à des milieux professionnels qui ne comprendraient pas d'emblée la cause que nous 

défendons ; un prix financier, aussi, dans la mesure où nous n'avons point encore de 

financement assuré. Mais à condition de payer ce prix au départ, il parait raisonnable de 

penser que nous obtiendrons, à terme, le statut et la sécurité financière qu'un tel groupe 

mérite. 

 

Reste alors une seconde leçon, tirée de notre histoire, que nous aimerions partager avec vous. 

Elle concerne l'indispensable alliance entre hommes d'action et hommes de science. On en a 

beaucoup parlé dans le monde depuis les années 50. Je voudrais vous rappeler comment notre 

Mouvement a été conduit à l'envisager et à la rechercher sans arrêt. 

 

Quand on s'interroge sur ceux qui, au cours des siècles, ont témoigné non pas de la pauvreté 

seulement, mais de l'exclusion des plus pauvres de la communauté humaine, on trouve 

toujours des hommes d'action. Les universitaires, les hommes du savoir ont rarement été les 

premiers à raviver les consciences, à influer sur la pensée de leur époque. Ils ne semblent 
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même jamais avoir reconnu que la compréhension du phénomène séculaire et universel de 

l'exclusion des plus pauvres puisse être un élément indispensable à la compréhension de 

l'humanité en général. 

 

Ainsi, depuis le Moyen Age, et même bien avant, l'histoire occidentale est jalonnée de rappels 

que les exclus existent, mais les témoins sont toujours des hommes mêlés à la réalité. Les 

détenteurs d'un savoir universitaire ne semblent que bien rarement avoir entendu l'appel. Ils 

n'ont pas non plus aidé à vérifier et à rendre crédible la parole venant de la vie même des plus 

pauvres. 

 

C'est peut-être la principale raison pour laquelle, même encore au 19
ème

  siècle, l'exclusion des 

plus pauvres des nouvelles classes urbaines et rurales naissantes est demeurée ignorée. 

 

L'histoire de notre propre Mouvement comporte un tournant heureux dans cet état de chose 

séculaire. A partir du moment où des universitaires comme Christian Debuyst, Henning Friis, 

Jean Labbens,  Mike Miller,  Lloyd Ohlin et d’autres ont pris au sérieux les intuitions, les  

connaissances du Mouvement d'action que nous étions, la parole venant du terrain de la vie a 

pu devenir audible, crédible, acceptable. Cela nous a appris l'importance primordiale de cette 

alliance entre science et action que nous cherchons auprès de vous. D'une alliance où la 

science ferait plus que de prêter, simplement, une oreille attentive, mais où elle se donnerait 

pour tâche : 

 

- de reconnaître les véritables intuitions, nées de la réalité vécue, et de les vérifier; 

 

- de traduire, de fonder en raisonnements, en analyses, en théories la connaissance des 

faits que, seul, l’homme mêlé à la vie des plus pauvres, peut reconnaître. 

 

Pas plus qu'il n'existe un chemin direct de l'exclusion des plus pauvres vers leur participation 

à la démocratie des autres, pas plus il n'existe un chemin direct entre l'expérience sur le terrain 

et une politique de  lutte contre la pauvreté 

 

Les faits que présente l’homme d'action demeurent, à la limite, de l'ordre de l'anecdote, tant 

que l'homme de science ne les a pas étudiés, ordonnés, traduits dans un raisonnement. 

 

Cela va aujourd'hui de soi, dans nos sociétés qui sont, certes, démocratiques à leur manière 

mais où les politiques et programmes sont dans une si large mesure l'affaire des technocrates. 

L'homme d'action a bien souvent le juste sentiment des réalités; il avance souvent dans des 

directions prometteuses, en fonction de ses seules intuitions. Mais pour être suivi, et voir son 

action déboucher sur une véritable politique, son sens du réel doit être comme dédouané par 

l’homme de science. L'un et l'autre doivent demeurer ce qu'ils sont, en aucun cas tenter 

d'emprunter un peu du rôle de l'autre. C'est en alliant les deux rôles en ce qu'ils ont de 

meilleur qu’un changement d’opinion et de politique peut être provoqué. 

 

Pour qu'un changement s'opère il faut que le monde sache ce qu'est l'exclusion, ce qu'est la 

condition de mépris et d'exil infligée à des millions d'enfants et de familles. 

 

Il faut que le monde sache, et c'est largement de vous que dépendra dans les temps à venir, si 

oui ou non, il saura. 

 


